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Le Baron de Fourchevif
COMÉDIE EN UN ACTE
Représentée pour la première fais, à Paris, sur le théâtre du GYMNASE-DRAMATIQUE, le 15 juin 1859.


Le théâtre représente un vieux salon gothique donnant sur un parc ; portraits de famille, un meuble moderne en acajou, trois portes au fond. – À droite, premier plan, table servant de bureau. – Au deuxième plan, porte. – À gauche, premier plan, fenêtre. – Deuxième plan, grande cheminée.

Personnages

LE BARON DE FOURCHEVIF.
ÉTIENNE LAMBERT, peintre.
ROUQUÉROLLE, peintre.
TRONQUOY, domestique.
LA BARONNE DE Fourchevif.
ADÈLE, sa fille.
La scène se passe aux environs de Grenoble, dans le château de Fourchevif.




Scène première

Adèle, Tronquoy.

TRONQUOY, il porte une livrée trop dorée et de mauvais goût. Il se regarde dans la glace, à droite
Suis-je beau, mon Dieu ! suis-je beau !

ADÈLE, assise devant un chevalet, à gauche, peint des fleurs placées dans un vase, sur un guéridon
Non, je ne pourrai jamais rendre ces tons-là… le camellia est une fleur décourageante.

TRONQUOY
Et puis ça ne sent rien ; mais patience !… j’ai lu l’autre jour dans le journal qu’un monsieur avait trouvé le moyen de parfumer les fleurs.

ADÈLE
En vérité ?

TRONQUOY
Ainsi la rose, à l’avenir, elle sentira l’eau de Cologne.

ADÈLE
Jolie découverte ! – Tronquoy !

TRONQUOY
Mademoiselle ?

ADÈLE, elle se lève
C’est toi qui as été chercher ce bouquet chez M. Jules Dandrin, notre voisin ?

TRONQUOY
Oui, mademoiselle, à cheval, avec ma livrée… ça a fait un effet dans la campagne !

ADÈLE
C’est bien, laissons ta livrée… Et que t’a dit M. Jules ?

TRONQUOY
Il ne m’a rien dit, il m’a donné cent sous ; chaque fois que je le rencontre, il me donne cent sous !

ADÈLE
Je ne te demande pas cela.

TRONQUOY
Voilà un brave jeune homme, et qui peint… comme un peintre ! En un rien de temps, il a fait le rocher de monsieur votre père, qui est au bout du parc.

ADÈLE, à part
Oh ! oui, il est artiste !

TRONQUOY
Et comme il fait de jolies chansons !

ADÈLE
Comment ?

TRONQUOY
Avant-hier, je suis entré au salon pendant qu’il était au piano… Il chantait le Nid d’hirondelles… avec une petite voix… et des petits yeux ; ça m’a remué !

ADÈLE, se remettant à peindre
Où est mon père ?

TRONQUOY
M. le baron de Fourchevif ? Il fait sa promenade du matin dans le parc ; il a emporté des croûtes de pain pour donner aux carpes.

ADÈLE
Et ma mère ?

TRONQUOY
Madame la baronne est très occupée, c’est aujourd’hui jour de lessive.



Scène II

Les mêmes, la baronne, puis Fourchevif.

LA BARONNE, entrant du fond
Bonjour, Adèle.

ADÈLE
Bonjour, maman.

LA BARONNE
Tiens, c’est gentil, ce que tu fais là. – Tronquoy !

TRONQUOY
Madame la baronne ?

LA BARONNE
Vous allez tendre les cordes pour la lessive. (Apercevant la livrée de Tronquoy.) Eh bien, qu’est-ce que c’est que ça ? est-ce que vous êtes fou ?

TRONQUOY
Quoi donc ?

LA BARONNE
Vous mettez votre livrée neuve dès le matin !

TRONQUOY
Madame, c’est que…

LA BARONNE
Ne vous ai-je pas acheté une petite veste pour faire le ménage ? Allez mettre votre petite veste.

TRONQUOY
Mais, madame la baronne…

LA BARONNE
Allez mettre votre petite veste.
 Fourchevif paraît au fond ; il a son pantalon retroussé du bas, il tient d’une main quelques brins de bois mort, et de l’autre un panier de pêches.


FOURCHEVIF
C’est incroyable, c’est inimaginable !

TRONQUOY
M. le baron !

FOURCHEVIF, lui remettant son petit fagot
Porte ça à la cuisine. (À la baronne.) Je n’aime pas à voir traîner le bois… et, en se promenant, ça occupe ! (Apercevant la livrée de Tronquoy.). Comment, te voilà encore doré sur tranches à neuf heures du matin ?

TRONQUOY
C’est ma livrée.

FOURCHEVIF
Sa livrée ! Pourquoi ne couches-tu pas avec ?

LA BARONNE
Va, parle-lui ferme.

FOURCHEVIF
Oui. Approche ! pourquoi t’ai-je acheté une livrée ?

TRONQUOY
Dame ! c’est pour mettre sur mon dos.

FOURCHEVIF
Est-il bête ! Mais, si je t’ai acheté une livrée, ce n’est ni pour moi, ni pour ma femme, ni pour ma fille… et encore moins pour toi.

TRONQUOY
Ah bah !

FOURCHEVIF
C’est pour le monde, c’est pour les autres ! Or, il n’y a personne, nous sommes seuls ; donc ; ta livrée devient complètement inutile.

LA BARONNE
Parbleu !

FOURCHEVIF
Donc, va mettre ta petite veste.

TRONQUOY
Oh ! monsieur, je suis si bien là-dedans ! c’était mon rêve.

FOURCHEVIF
Oh ! l’orgueil ! il y a un an ça gardait les vaches… en blouse, et aujourd’hui… (Avec colère.) Va mettre ta petite veste.

TRONQUOY
Oui, monsieur le baron.
Il remonte.


FOURCHEVIF
En même temps, tu diras au jardinier d’emballer deux paniers de pêches. (Remettant le petit panier qu’il tient à Adèle.) Tiens, celles-ci sont attaquées, c’est pour nous ; occupe-toi de ton dessert. S’il y en a de trop gâtées, elles seront pour Tronquoy. Tronquoy, tu auras des pêches.
 Tronquoy sort par le fond, à droite, avec le fagot, et Adèle, par le fond, avec le panier de pêches.




Scène III

Fourchevif, la baronne.

FOURCHEVIF
Nous voilà seuls, j’ai à te parler ; c’est très important. (Ils s’asseyent à droite.) M. Jules Dandrin m’a fait demander ce matin, par son père, la main d’Adèle.

LA BARONNE
Eh bien, je m’en doutais.

FOURCHEVIF
Voyons, il faut causer de ça ; qu’est-ce que tu en penses ?

LA BARONNE
Ce n’est pas si pressé, Adèle n’a pas dix-huit ans.

FOURCHEVIF
Encore faut-il répondre ! C’est un excellent parti. Les Dandrin ont la plus belle raffinerie de betteraves du département. Sais-tu le chiffre de leur dernier inventaire ? Cent soixante-quatre mille trois cent trente-deux, zéro cinq ! voilà ce que j’appelle un inventaire.

LA BARONNE
Sans doute… sans doute.

FOURCHEVIF
Quoi, sans doute ? ce n’est pas un bel inventaire ?

LA BARONNE
Si, mais Dandrin… Dandrin… c’est bien court ; il n’est pas noble.

FOURCHEVIF
Eh bien, et nous ?

LA BARONNE, effrayée
Chut ! tais-toi donc.

FOURCHEVIF
Sois donc tranquille, il n’y a personne. Mais tu oublies toujours que je m’appelle Potard, et toi… par conséquent madame Potard.

LA BARONNE
Mon ami !

FOURCHEVIF
Et que nous avons vendu de la porcelaine rue de Paradis-Poissonnière, 22. Et je m’en vante… tout bas, par exemple.

LA BARONNE
Vous êtes insupportable avec vos souvenirs.

FOURCHEVIF
Puisqu’il n’y a personne.

LA BARONNE
Quelle nécessité y a-t-il de venir exhumer après dix-huit ans ce nom ?…

FOURCHEVIF
C’est connu ! Lorsque nous avons acheté, il y a dix-huit ans, la terre de Fourchevif ; tu m’as dit, en visitant le château… tiens, nous étions dans la seconde tourelle ! tu m’as dit : « Il est impossible d’habiter ça et de s’appeler Potard. » Je t’ai répondu : « C’est vrai, ça grimace… » Alors nous nous sommes mis à chercher un nom, et, à force de chercher, nous avons trouvé celui de Fourchevif, qui était là, par terre, à rien faire.

LA BARONNE
À qui cela nuit-il, puisqu’il n’y a plus d’héritiers de ce nom ?

FOURCHEVIF
Si, on m’a dit qu’il en restait un… un tout petit, à Paris.

LA BARONNE
Paris est si loin du Dauphiné !

FOURCHEVIF
Et puis il est peut-être mort, ce brave garçon ; quant au titre de baron, je n’y pensais pas. Ce sont les gens du pays qui me l’ont donné. Tiens, c’est le père Mathurin qui a commencé, le jour où il est venu pour renouveler son bail, le vieux malin !

LA BARONNE
C’est tout naturel, les Fourchevif étaient barons, et, puisque nous avons acheté leur immeuble…

FOURCHEVIF
Et recueilli leur nom…

LA BARONNE
Nous ne devions pas contrarier les habitudes du pays.
Tous deux se lèvent.


FOURCHEVIF
Et puis, baron, c’est gentil, c’est agréable ! ça nous permet de voir la noblesse des environs… Nous boudons, nous complotons, nous parlons de nos ancêtres. (Montrant les portraits.) Voilà les miens ; ont-ils des nez ! Il faudra que je les fasse débarbouiller… je leur dois bien cela. Grâce à eux, à mes relations, je compte me présenter aux prochaines élections du conseil général.

LA BARONNE
Et plus tard, qui sait… à la députation

FOURCHEVIF, vivement
Oh ! non ; il faudrait aller à Paris.

LA BARONNE
Eh bien ?

FOURCHEVIF
J’y connais tant de marchands de porcelaines ! Voyons, et notre prétendu, quelle réponse ?

LA BARONNE
Dame, c’est une mésalliance !

FOURCHEVIF, à part
Elle est superbe, ma femme… Elle a toujours l’air de revenir des croisades !

LA BARONNE
Il y aurait peut-être un moyen.

FOURCHEVIF
Lequel ?

LA BARONNE
Si M. Dandrin consentait à mettre une apostrophe à son nom !

FOURCHEVIF
C’est juste, D, apostrophe, A, N, D’Andrin, c’est presque noble.

LA BARONNE
Crois-tu qu’il accepte ?

FOURCHEVIF
Parfaitement ; il n’est pas fier. Je lui céderai deux ou trois ancêtres, et il sera des nôtres.



Scène IV

Les mêmes, Adèle, puis Tronquoy.

ADÈLE, entrant
Je viens d’arranger mon dessert.

FOURCHEVIF, bas, à la baronne
Je vais l’interroger adroitement. (Haut.) Approche, Adèle, nous avons à te parler.

ADÈLE
À moi, papa ?

LA BARONNE
Oui, mon enfant.

FOURCHEVIF
Réponds-moi franchement. Qu’est-ce que tu penses de M. Jules Dandrin ?

ADÈLE
Mais dame papa…

FOURCHEVIF
Tu vas me dire qu’il n’est pas noble, c’est un malheur sans doute.

ADÈLE
Ah ! ça, ça m’est bien égal !

LA BARONNE
Hein ?

FOURCHEVIF, à part
Elle a du sang des Potard !

LA BARONNE
Ma fille, il ne faut pas dire cela.

FOURCHEVIF
Non, il ne faut pas dire cela… devant le monde… D’ailleurs, M. Dandrin mettra l’apostrophe, c’est convenu.

ADÈLE
L’apostrophe ! pour quoi faire ?

FOURCHEVIF
Eh bien, pour t’épouser, car il te demande en mariage.

ADÈLE, avec joie
Ah !

LA BARONNE, à part
Il appelle ça l’interroger adroitement.

FOURCHEVIF
Maintenant, donne-moi ton opinion.

ADÈLE
Mon Dieu ! vous me voyez très embarrassée… je ferai toujours vos volontés… et celles de maman ; et, puisque vous me forcez.

FOURCHEVIF
Nous ne te forçons pas, remarque que nous ne te forçons pas.

ADÈLE
Puisque vous me forcez à vous dire mon sentiment sur M. Jules…

FOURCHEVIF
Ah !

ADÈLE
Que j’ai à peine entrevu ! je dois convenir que ses manières sont élégantes, pleines de distinction et de réserve, qu’il s’habille avec goût, qu’il marche avec grâce, que ses mains sont fines, ses yeux spirituels…

LA BARONNE, l’arrêtant
Ma fille !

FOURCHEVIF
Est-ce fini ?

ADÈLE
Oui, papa.

FOURCHEVIF
Eh bien, mon compliment ! Tu n’as pas tes yeux dans ta poche ! (Imitant Adèle.) « Je l’ai à peine

ADÈLE

FOURCHEVIF, allant à son bureau

TRONQUOY, entrant. Il a mis sa veste du matin, il est triste

FOURCHEVIF

TRONQUOY

FOURCHEVIF

TRONQUOY

FOURCHEVIF

TRONQUOY, montrant sa veste

FOURCHEVIF

TRONQUOY

FOURCHEVIF, lisant


LA BARONNE
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